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VIGNE ET VIGNERONS À MARANGE 
AU XVDE SIÈCLE 
En sortant de la cage du pressoir de Marange, le VIsiteur, 
impressionné par ce géant en chêne, ne peut s'empêcher de cher­
cher du regard le vignoble qui pourrait lui correspondre. En vain. 
Et pourtant le vignoble marangeois a une histoire. L'épisode du 
XVIIe siècle a retenu notre attention. Dans un contexte géopoli­
tique très particulier, la vigne a joué un rôle de tout premier plan 
dans la vie économique et sociale du village. 
Dès la plus haute Antiquité, le vin est un produit lié aux dieux. 
I l  a quelque chose de mystique que l 'on retrouve dans la religion 
chrétienne. Célébré par les poètes, recherché par les religieux pour 
le réconfort qu'il peut apporter aux malades, le vin est, au Moyen 
Age, la boisson des élites civiles et religieuses. I l  va peu à peu des­
cendre dans les rues, celles des villes surtout( l ). Boire le vin de son 
cru devient un signe de distinction pour la petite bourgeoisie. Pour 
comprendre ce que représente le vin et la culture de la vigne au 
XVIIe siècle, il convient de consulter l 'ouvrage d'Olivier de Serres 
Théâtre d 'agriculture et mesnage des champs. Publié en 1600, dédi­
cacé à Henri IV en hommage à la Paix générale retrouvée, ce traité 
d 'agronomie, aujourd'hui disponible aux Editions Actes Sud, se 
révèle être une référence incontournable pour celui qui veut appré­
hender la réalité agraire de l 'époque. 
Olivier de Serres, seigneur du domaine du Pradel, a passé qua­
rante ans à réhabiliter cette terre puis à la mettre en valeur. Ce 
livre, fruit de son expérience sur le terrain, comporte un long cha­
pitre consacré à la culture de la vigne et à l 'élaboration du vin. 
L'année du vigneron est bien remplie. Il faut labourer jusqu'à trois 
fois, tailler, ficher les échalas, lier, biner, sarcler, ébourgeonner, 
relever la terre, préparer la vaisselle vinaire, la réparer, la laver, 
l 'abreuver, mettre les pressoirs en état de marche, vendanger, et 
ensuite encuver, presser, entonner, et finir l 'année en enlevant les 
échalas, les ranger, et en hiver en préparer d'autres pour tout 
recommencer l 'année suivante. Un véritable travail de fourmi 
entièrement manuel. Cette activité tient pour lui le second rang par 
ordre d'importance : après le labourage des terres à grains, mais 
avant la nourriture du bétail c'est-à-dire l 'élevage. Son étude porte 
sur toutes les étapes de cette culture ; des « façons » pour la mise en 
culture jusqu'à la vinification. Le travail du vigneron s 'échelonne 
1) Marcel LACHIVER, Vin, vignes et vignerons .' histoire du vignoble français, Fayard, 
1 997. 
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tout au long de l 'année. La vigne demande des soins constants et 
relève plus du j ardinage que de la culture. Les Marangeois prati­
quaient-ils la greffe considérée par notre auteur comme une méthode 
« moderne » ? Nos sources ne le précisent pas. La vigne nécessite 
une main-d'œuvre importante, un savoir-faire et une bonne 
connaissance du terrain. « Façonner une vigne » demande beau­
coup de patience mais aussi une mise de fonds importante : quatre 
années de travail avant de pouvoir faire la première vendange. 
Nous verrons que ces différents points vont revêtir une grande 
importance pour l 'économie marangeoise en ce XVIIe  siècle politi­
quement troublé. 
Ce préambule ne sert, en fait, qu'à avouer que nous ignorons 
quelles étaient les méthodes employées par les vignerons maran­
geois à cette époque, sauf à savoir que les ceps étaient échalassés, 
ce qui augmente le coût d'exploitation mais assure de meilleurs 
rendements. L'échalas bien placé protège le pied du froid. Marange 
n'est pas le domaine du Pradel, ni un grand domaine d'abbaye avec 
des livres de comptes détaillés et bien tenus. Les traces de son 
vignoble ne sont perceptibles qu'à travers des documents fiscaux ou 
administratifs (les aveux et dénombrements produits par les sei­
gneurs entre autres), des actes notariaux, des affaires judiciaires . . .  
qui laissent peu ou pas de renseignements sur les méthodes de 
travail. 
La vigne à Marange 
Au XVIIe siècle, les espaces plantés en vigne sont tous situés 
sur le revers de la cuesta et dominent le village sauf un. Au Rucher, 
au Vivier, en Altrose, en Certé, Beauregard, Sous les Rattes, En 
grandes vignes . . .  autant d'emplacements bien orientés sud, sud-est, 
sur un terrain calcaire, bien drainé, protégé des vents dominants 
par la forêt et où la culture sous abri est possible. La vigne implan­
tée à mi-côte présentait certainement un aspect de grande densité : 
« Dans les régions septentrionales, les plantations sont toujours très 
denses de quinze à vingt mille pieds à l 'hectare »(2). Le vigneron 
doit également veiller à ce qu'il n'y ait pas de trous dans sa vigne 
par où le vent pourrait s'engouffrer et occasionner des dégâts. Ainsi 
pour avoir méconnu ce principe, Anthoine Rambaux, originaire du 
Dauphiné, depuis peu installé à Marange, se retrouve devant la 
justice du lieu pour avoir à s'expliquer de sa négligence(3). On ne 
plaisante pas avec les façons de la vigne à cette époque. Marange 
2) Marcel LACHlVER,  op. cil. 
3) Archives départementales MoseUe (ADM) 3 E 2553. 
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produit exclusivement du vin rouge. I l  n 'est jamais fait mention de 
vin blanc dans aucun des documents à notre disposition contraire­
ment à Guentrange où des vins blancs sont prélevés par les rece­
veurs ducaux puis reversés à des établissements religieux. 
C'est ainsi que Claude Hera, l 'instituteur, demande à cinq 
débiteurs le paiement de leurs dettes « en bon vin rouge sans 
mélange »(4). Autre exemple, celui du juif Moyse Halphen qui, 
grâce aux dettes non payées, s'assure une rente d'un charal « de vin 
noir vendange sans mélange de raisin blanc façon des juifs »(5). 
Un bail, conclu le 17 juillet 1626, par les religieux du couvent 
de Freistroff est particulièrement significatif à cet égard. Ils amo­
dient tous les revenus qu'ils tirent de leur terre de Marange à 
Dimanche Pierron, leur maire, laboureur de son état. Ceux-ci, pour 
chacune des trente années du bail, lui demandent en paiement non 
4) ADM 3 E 2554. 
5) ADM 3 E 41 14. 
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pas des grains mais « du vin rouge ou clairet » et précisent « du vin 
de goutte, autrement (dit) de pied chaud, sain et net sans y mêler 
du vin de pressoir »(6) . 
Or la vinification en rouge est « un peu plus compliquée, plus 
longue, plus exigeante en place, en main-d'œuvre et en vaisselle 
vinaire »(7). Vigne échalassée, production de vin rouge, les 
Marangeois au XVIIe siècle exploitent un vignoble qui demande un 
coût élevé pour une production soumise aux aléas climatiques des 
régions septentrionales. 
Par manque de documentation peut-être, nous n'avons pas 
trouvé d'acte concernant l 'arrachage de vigne de mauvaise qualité 
ou à haut rendement. Il semblerait que le vignoble soit de bonne 
qualité. En 1745, date qui déborde un peu du cadre de cette étude, 
le vin de Marange se vend sur la place de Thionville à 4 livres la 
hotte contre 3 pour le vin de Guentrange(8). 
Situation géopolitique 
Le finage de Marange au XVIIe siècle peut être estimé à un 
peu plus de mille hectares répartis en 450 hectares de bois, 303 de 
terres labourables, 125 hectares de prés, des vergers et jardins sur 
environ 50 hectares. 
Le finage de Marange en 1910.  (Coll. Mlle Mangin) 
6) Mémoire Bourdelois, pièce 98, p. 1 3 1 .  Médiathèque de Metz. Cote B de D B 32. 
7) Marcel LACHIVER, op. cit. 
8) Archives de Thionville. Fonds Braubach A, vol XXI, 5. 
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Dès avant 1243, Marange sera partagé entre le comte du 
Luxembourg et celui de Bar. A ce dernier appartient le bois de 
Vuidencel, le bois l 'Abbé, le Moulin de Jailly et la cense de 
Frémecourt. Son domaine ne comporte que des bois, des prés et les 
meilleures terres labourables. 
Marange, le village et le Moulin de Ternel, sont intégrés dans 
la prévôté de Thionville et dépendent du Luxembourg. Enclave 
bourguignonne, elle passe aux Habsbourg d'Autriche en 1477. 
Charles-Quint l ' intégrera dans le royaume d'Espagne et elle sera 
plus particulièrement rattachée aux Pays-Bas espagnols. C 'est sur 
cette terre, relevant du Luxembourg, que s 'est développé le 
vignoble. 
Les affaires marangeoises seront traitées par ordre d'impor­
tance à Marange (justice du lieu), Thionville, Luxembourg, Bruxelles. 
Le roi d 'Espagne, comme duc de Luxembourg, dispose à Marange 
de la haute justice (crime de sang, de lèse majesté ou d'espion­
nage). Comme souverain, i l  perçoit les amendes, lève des troupes et 
prélève l ' impôt. 
Ses trésoriers établissent leurs décomptes en grains, en volail­
les, en vins, en mouches à miel . . .  d'après les productions du finage. 
Pas de richesse dont ils ne prélèvent une part. 
Pour Marange, les relevés de comptes des receveurs mention­
nent des redevances en argent et en vin surtout. En argent, ils 
lèvent « des rentes héritables et non muables » à la Saint-Martin et 
à Noël. El les se paient en monnaie de Metz, ce qui oblige les 
Marangeois à commercer avec cette ville. 
Les comptes portent également les « rentes des vins ordinaires 
et non muables « de 18 muids (environ 2850 litres ) (9) assises sur 
deux postes. Le premier consiste en rentes ordinaires dues sur les 
vignes, le deuxième, la taille est due à raison d'un setier par habi­
tant. Marange est le seul village de la prévôté où le prélèvement 
s'opère de la sorte. En cas de non-versement ou de versement par­
tiel, pour cause de mauvaise récolte par exemple, le manque à 
gagner est dû l 'année suivante avec le prélèvement habituel. 
9) Marange, village dépendant du Luxembourg, situé aux confins du Barrois et du Pays 
messin pose des problèmes quant aux mesures à utiliser. Les cens et rentes sont payés en 
monnaie messine. Pour les capacités en vin, les mesures sont de Metz, de Thionville ou de 
Luxembourg, éléments souvent non précisés dans les actes. Nous avons opté de ne donner 
que des ordres de grandeur : 
1 foudre de Luxembourg : environ 950 litres 
1 aime (Luxembourg)= 158 litres 
1 cbarrée = 6 muids : environ 960 litres 
1 muid = 4 bottes = 20 setiers : environ 160 litres 
1 setier : environ 8 litres. 
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A côté de ces deux prélèvements principaux, les receveurs 
mentionnent le « rowaige » ou « rouage » qui se perçoit à raison de 
4 deniers par char (4 roues) ou de deux deniers par charrette (2 
roues) de vin qui quitte le village. Les pressoirs dépendent eux aussi 
du domaine. Ils sont affermés contre une somme annuelle, fixée au 
moment de la prise de bail, à des bourgeois de Thionville ou de 
Marange. En contrepartie, le fermier prélève le dix-septième pot de 
tous les vins pressurés, et 8 patars par pains de marcs. Quelques 
autres cens et rentes tirés des bois sont détaillés dans les comptes 
avec quelques 56 bichets d'avoine. Au bilan, la vigne, le vin et son 
commerce supportent une grande partie de la fiscalité assise sur la 
population marangeoise. 
Pour mémoire, les grosses dîmes que se partagent par tiers 
deux seigneurs fonciers et le curé se prennent au vingt-et-unième 
des vins produits. 
Des vingt-et�un centres de production dénombrés par Jean­
Marie Yante dans son mémoire sur la structure économique de la 
prévôté de Thionville(10), il n'en reste guère plus que six sur lesquels 
les receveurs lèvent des redevances en vin pour le fisc ducal au 
XVIIe siècle. A Guentrange, 7 muids 12 setiers et demi de vin blanc, 
à Florange, 2 muids, à Macheren, 2 foudres ainsi qu'à Cattenom. 
A Sentzich sont prélevés des neuvièmes de vins et à Marange le 
prélèvement annuel est donc fixé à 18  muids (soit environ 2 850 
litres) ( 1 1 )  . 
A cette époque, l 'essentiel des vins est prélevé dans le quartier 
de Luxembourg, à Remich et sa mairie, ainsi qu'à Diekirch. Au 
total, les receveurs y prélèvent 173 foudres 2 aimes 1 setier (soit 
environ 24220 litres)(12). Deux petits vignobles, un à Terville (3 jours 
112) dans la prévôté, l 'autre à Trüntingen dans le quartier de 
Luxembourg redeviennent des terres labourables. 
A Thionville, tout comme à Metz(13), le vignoble intra muros et 
suburbain recule à cause de l 'extension des fortifications : « Les 
cens des vins de la Chapelle de sa Majesté au château de Thionville 
présentement ruinée et incorporée ez ramparts du dit Thionville »(14). 
1 0) Jean-Marie Y ANTE, La structure économique de la prévôté de Thionville au Bas 
Moyen Age, Mémoire Université catholique de Louvain, 1977 ; La Prévôté de Thionville 
au Bas Moyen Age. Essai d'histoire économique, dans A nnales de l'Institut archéologique 
du Luxembourg, Arlon, t. CVI-CVII, 1975-1976. 
1 1 )  ADM C 223. Compte du domaine du roy à Thionville par le Sr de la Prelle 1629-1630. 
12)  ADM C 222. Recettes au quartier de Luxembourg par Lucas Bosch 12 août 1624. 
13) Jocelyne BARTHEL, Vignerons, vigne et vin en pays messin, Serpenoise, 1990. 
14) ADM C 223. Compte du domaine du roy à Thionville par le Sr de la Prelle 1629-1630. 
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I l  semblerait donc que les gouver­
nants opèrent une redistribution des sur­
faces viticoles. Ils abandonnent les vigno­
bles les plus médiocres et développent 
les plus rentables(15) . Situé à la limite 
entre le Luxembourg, le Barrois et le 
Pays messin, Marange a préservé son 
vignoble. 
Premier signe d'extension du 
vignoble 
Après le siège de Metz par Charles 
Quint à la fin de l 'année 1552, l 'écono­
mie du village est mise à mal pour une 
longue période : la tour de défense, les 
pressoirs, le four banal sont détruits. Les 
autorités luxembourgeoises diffèrent 
leur reconstruction du fait de l 'insécu­
rité qui continue à régner dans la région. 
Marange, enclave espagnole, sous la 
menace directe des Français installés à 
Metz, ne semble pas un lieu propice aux 
investissements. Les pressoirs seront 
pourtant les premiers reconstruits. En 
1564, les receveurs du domaine les amo­
dient à Jean Waultrin maire de la haute 
justice à Marange, à charge pour lui de 
Le cadastre actuel garde encore les traces de la 
culture de la vigne. Des centaines, voire des 
milliers, de petites parcelles sont regroupées 
entre le village et la forêt (en haut). Le lieu-dit 
« Les Gaudinettes » n'a été planté en vigne 
qu'au XIXe siècle, le parcellaire n'en garde 
pourtant pas la marque. Les parcelles de jardins 
qui entourent le village sont elles aussi très 
petites. Les parcelles de prés aux abords du 
Billeron (en bas) ont une taille légèrement 
supérieure. Longues et étroites, les parcelles 
destinées à la culture des céréales présentent 
une orientation différente parallèle au BiIleron 
et une superficie plus importante. 
15)  Les Cahiers lorrains, XVIe Journées d'études mosellanes, Contz-les-Bains, 30 sep­
tembre-1 er octobre 1595, Actes ; S.H.A.L., 1996, n° 3, Le vignoble mosellan de l'Antiquité 
à la fin du Moyen Age plus particulièrement dans le Nord de la Lorraine, Stéphanie 
KETIENHOFEN, p. 191 . 
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les remettre en état de fonctionner(16). Les guerres de religion frei­
neront la réhabilitation des deux autres édifices. En 1589, la tour 
de défense n'est toujours pas rétablie(17). Le four banal ne le sera 
jamais. 
Paradoxalement, en 1597, un nouveau pressoir est construit en 
lieu et place du four banal(18), place de Narpange. La guerre ouverte 
entre l 'Espagne et la France dure depuis deux ans. Metz a obtenu 
des lettres de neutralité à partir du 19 juin 1596, la zone des com­
bats s'éloigne, la situation n'est pas stable pour autant. Mais la pru­
dence, qui avait prévalu précédemment, ne semble plus à l 'ordre du 
jour. La décision a de quoi surprendre. Ce quatrième pressoir est le 
plus gros qui sera jamais construit à Marange. Un géant en chêne 
de douze mètres de long, pour une capacité de pressurage de 1 10  
hottes de  marcs. Un  tel pressoir coûte cher à construire e t  à entre­
tenir, il demande aussi beaucoup de bois. Or à cette époque, le bois 
est un matériau très prisé par l 'armée, tant pour le renforcement 
des citadelles que pour l 'artillerie. 
Avec quatre pressoirs en activité, c'est un vignoble d'une qua­
rantaine d'hectares qui semble exploité alors qu'il paraît avoir 
culminé à une trentaine d'hectares au XVIe siècle. Il est pourtant 
difficile de croire que le vignoble ait pu se développer dans le 
contexte guerrier de la fin du XVIe siècle(19) et pendant le petit âge 
glaciaire décrit par les historiens. I l  semble plutôt correspondre 
à une anticipation des autorités de tutelle, manifestation d'une 
volonté de mise en valeur du domaine viticole. 
Une telle décision ne peut se comprendre que si des débouchés 
existent. La présence et le développement des garnisons de Metz et 
de Thionville ne sont peut-être pas étrangers à cette décision. Le 
nombre des débits de boissons à Metz, ville de passage, de com­
merce et de garnison, indique une forte demande en vin(20). Il en est 
certainement de même à Thionville et Luxembourg, destinations 
prioritaires des vins de Marange dans la première moitié du XVIIe 
siècle. 
16) ADM 18 J 1 16. Fonds Braubach. Copie des comptes du domaine pour l'année 
1568/1569. 
17) Les Cahiers du Billeron, n° 1 1 ,  p. 19. 
18) Archives du royaume de Belgique. Comptes du domaine, ms 6562. Copie Fonds 
Braubach, IX, ch. 4. Voir aussi Les Cahiers du Billeron, nO 3, dossier. 
19) Voir Les Cahiers du Billeron, numéros 9, 1 0, 1 1 . 
20) Martial GANTELET, De la taverne à l'hôtellerie. Les débits de boissons à Metz aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, Mémoire de maîtrise sous la dir. de F.-Y. Le Moigne, Université de 
Metz, 1 991 .  
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1910. L'emprise du vignoble sur le paysage. (Coll. Mlle Mangin) 
Les vignerons 
Mais la vigne ce sont, aussi et surtout, les hommes qui la façon­
nent, qui jour après jour lui apportent leurs soins et leur savoir­
faire. Les chroniques des XVe et XVIe siècles évoquent souvent les 
Marangeois ou plutôt les « Bourguignons » de Marange pour rela­
ter leurs coups de mains audacieux. La réputation de ces paysans­
soldats est connue aussi bien à Bruxelles, qui soutient ses ressortis­
sants lorsque les magistrats de Metz dénoncent leurs agissements, 
qu'à la cour de France. 
En 1552, le Duc de Guise, alors à Metz, écrit au roi Henri I I  
pour se  plaindre des difficultés pour faire parvenir l e  courrier « car 
outre le bon guet que les ennemis feront pour nous engarder, tous 
les paysans d' icy autour sont par tous les bois, les armes en main, 
qui sont pis que Marangeois »(21) . C'est dire qu'en ces temps de 
guerre, ils sont devenus une référence. Ils sont turbulents, volon­
tiers querelleurs même en période de paix, voire même procédu­
riers. Les archives tant départementales que celles du Conseil 
Provincial de Luxembourg en témoignent. Quelques exemples, pui­
sés ici ou là, suffiront à camper le décor en ce début de XVIIe siècle. 
Ainsi le 4 décembre 1601, ils n 'hésitent pas à renvoyer des ton­
neaux vides à Anne de Ham qui avait envoyé ses gens à Marange 
pour y chercher la charrée ou 3 queues (environ 960 litres) de vin 
qui lui est due. A la deuxième tentative, elle n'en recevra qu'une 
2 1 )  Gaston ZELLER, Le siège de Metz par Charles Quint, octobre-décembre 1552, Annales 
de l'Est, 1943, p. 194. Lettres du 3 1  octobre 1552. 
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partie(22). C'est aussi l 'hôtelier qui n 'hésite pas à traduire Jean­
Nicolas Maler seigneur foncier des lieux devant la justice de 
Luxembourg pour une note de 1 1  dalers non payés. Le haut maire 
Domange Pierson, qui se plaint que le sieur Maler ne respecte pas 
ses prérogatives pour la perception des amendes foncières (il doit 
en percevoir le tiers), de plus i l  ne respecte pas la procédure établie 
par la coutume qui impose sa présence pour constater le délit(23). 
Au détour d'un procès entre Jean de Meziere et Anthoine Magny 
pour la ferme des pressoirs, une fraude de la cinquième taille est 
dénoncée. Ce qui fait apparaître que les pains de marcs sont pres­
surés six fois. Le rendu de la sixième presse est destiné à la consom­
mation du vigneron. Ils refusent le prélèvement sur cette dernière 
presse(24). En 1621 ,  une querelle oppose les deux beaux-frères, 
Nicolas Estienne et Domange Piers on, pour le partage une semai­
ne sur deux du moulin. Elle se règle « l 'épée a nue »(25). Cet inven­
taire, non exhaustif, révèle assez que les Marangeois, s'i ls ne sont 
pas des hommes du Sud, n'en ont pas moins le sang chaud. Ils n'hé­
sitent pas à se défendre en toute occasion. 
Ceci n 'est pourtant qu'un des aspects de la population maran­
geoise. I l  est possible d'en découvrir un autre à travers les docu­
ments d 'archives. Deux dénombrements, respectivement datés de 
1611  et de 1623, présentent la communauté villageoise dans sa glo­
balité, d 'autant qu'aucun des trois seigneurs fonciers ne réside dans 
le village. Leurs seigneuries ne sont que des terres de rapport dont 
ils tirent des revenus en argent, en grains . . .  mais surtout en vin. 
Le premier, celui de 1611 ,  a été ordonné par les archiducs 
Albert et Isabelle en 1609. Les instructions qu'ils donnent par 
lettres patentes à leurs recenseurs expliquent les raisons pour les­
quelles ce dénombrement est devenu indispensable : « L'inégalité 
des feux sur lesquels se lèvent les aydes à nous accorder et que cecy 
consort grande surcharge à aulcuns subjetz de nosdict pays à cause 
mesme des guerres changements et divers accidens arrivés . . .  ». Par 
suite des guerres et désordres, les précédents dénombrements sont 
périmés. Le nombre de feux est supérieur à la réalité et, de ce fait, 
les habitants sont surtaxés. Aussi les recenseurs reçoivent des 
ordres précis : « Vous rédigerez par escript tous lesdicts manans et 
habitans leurs noms et surnoms prenant regard si en une maison se 
retrouvent deux mesnaiges séparez, les distinguer et desnommés 
22) Archives de Thionville, Fonds Braubach, A, vol. 21, 5, Hôpital des pauvres de Sainte­
Thérèse à Thionville. 
23) Archives Nationales du Grand Duché du Luxembourg. CP n° 7. 
24) Idem CP n° 12. 
25) Idem CP nO 7. 
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pour deux. Et finallement estans ces debvoirs faictz, vous résume­
rez les habitans de chascun lieu et villaiges et sur la fin les réduirez 
par nombre et aultant des maisons, conduictz, feux et mesnaiges 
que trouverez ». Seront exempts : les sergents forestiers et messa­
gers et les officiers. Mais, les hommes d'armes et archers, bien qu'ils 
aient contesté cette décision, doivent payer les aides car « exemptz 
de contributions, de logement, des gens de guerres et aultres 
charges ». 
Deux exemplaires du rôle des habitants existent l 'un aux 
Archives générales de Belgique(26) qui comporte 1 13 noms (les 
pauvres exempts des aides n'y sont pas notés), l 'autre aux Archives 
nationale du Grand Duché de Luxembourg(27) avec 145 noms. Il y 
manque un nom de Marangeois taxé, noté sur celui de Bruxelles : 
celui d'Hubert Dantely. Marange compte alors 146 ménages, 1 10  
seront taxés, 33 pauvres exemptés ainsi que l e  maire Jean Pierson, 
le sergent Jean Marot et le herdier (le gardien de troupeaux) Colas 
Resueur. 
En 1561,  le dénombrement, avait fait état de 1 18  noms, 97 
payants, 3 exempts pour cause d'office, et 18 exempts pour cause de 
pauvreté. Les veuves y étaient taxées à un demi feu. Au total, la 
population avait été comptée à 94 feux et demi pour payer 94 flo­
rins philippins et demi : « le riche supportant le pauvre »(28). En 
1611 ,  les Marangeois ne seront taxés qu'à 32 feux dans un premier 
temps, puis à 30 feux au final ! 
Proportionnellement, en 1611 ,  Marange est le village le moins 
taxé de la prévôté. On peut s'interroger sur cette disparité par rap­
port aux villages environnants. Elle semble traduire les difficultés 
économiques de sa population (18  % de pauvres en 1561 , 30 % en 
161 1 ). 
Le dénombrement de 1623 a produit deux autres listes(291, 
l 'une nominative de 168 noms ; la deuxième, un document fiscal 
beaucoup plus intéressant pour comprendre la structure de la 
population, comporte 173 noms d'habitants suivis de la profession 
exercée par chacun d'eux. Avant chaque nom figure également une 
quantité de vin, base sur laquelle ils seront taxés, ainsi que le mon­
tant de l 'impôt. Ce rôle présente donc quatre composantes que 
nous étudierons dans l 'ordre de cette présentation. 
26) Archives générales de Belgique, Chambre des comptes, reg. 710, f" 31 .  Inventaire de 
Philippe de Gaumery. Copie Fonds Braubach, A, vol. VII, 3. 
27) Archives du Grand Duché de Luxembourg, AL XIII, 6, vol. 2. 
28) Archives Générales de Belgique. Chambre des comptes, reg. 710. Copie Fonds 
Braubach A, vol VII, 3. 
29) Archives nationales du Grand duché de Luxembourg, AL XIII, 8. 
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Les professions à Marange en 1623. 
Au village vivent 146 
ménages en 161 1 ,  173 en 1623 
soit une augmentation de 27 
ménages en 1 1  ans représen­
tant un taux de progression 
de 18,5 % .  C'est une com­
munauté forte d'environ 800 
personnes (en comptant les 
servantes et serviteurs non 
bourgeois) qui vit à Marange 
à cette époque malgré l 'exi­
guïté du finage. 
Cette croissance importante de la population semble être de 
deux natures. D 'une part la croissance naturelle. Depuis 1598, i l  n'y 
a pas eu de conflit majeur (quelques passages de troupes néan­
moins), ni de crise frumentaire grave. Y a-t-il eu un « baby boom » 
consécutif à la Paix générale de 1598 ? Les enfants arrivés à l 'âge 
adulte figureraient donc sur ce document. En croisant les listes de 
1611  et de 1623, i l  est évident que de nouvelles familles ont payé le 
florin d'or qui leur donne le statut de « bourgeois de Marange ». 
Les Misnard père et fils, les trois Domange, Claus et Peter Lalle­
ment, Jean et Wailtrin Pierre, s'installent au village, entre autres. 
D 'où viennent-ils ? Nous n'avons pas de réponse à cette question 
pour l 'instant. Et surtout, quelle est la proportion exacte de nou­
veaux arrivants ? L'emploi des surnoms rend toute statistique 
hasardeuse. Des noms ont également disparu, parmi eux Jean le 
Cosson, Nicolas Trine, âgés, sont morts apparemment sans descen­
dance. D'autres disparaissent. Mais où ? En tout état de cause, i l  
semblerait que la population soit bien plus mobile qu'on ne le 
pense communément. 
Cette année 1623 marque la fin de la période de croissance de 
la population. La peste fait son apparition à la suite des armées du 
comte de Mansfeld qui traversent la région : « La peste succéda au 
passage de tant de troupes dans nos cantons. Elle se fit violemment 
sentir dans les environs de Metz au mois de mai 1623 » et plus enco­
re : « La disette accompagna la peste »(30). Ce niveau de population 
ne sera plus atteint avant le début du XVIIIe siècle. 
Les professions se répartissent comme suit : six laboureurs 
représentent 3,5 % des noms cités. Nous avons intégré Pierron 
Trine dans cette catégorie bien qu'il ne soit désigné que comme 
échevin sur cette liste. Il a été sergent de justice, lieutenant. . .  Agé, 
30) Histoire de Metz par les religieux bénédictins, t. 3, p. 223-224, éd. de 1974. 
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il peut être considéré comme 
rentier de par les 20 hectares de Demy 
terre et les quatre jours de vigne vignerons 
qu'il détient entre autres biens. 49,3% 
Vignerons 
manouvriers 
3,4% 
Vignerons 
censiers 
1 4 ,6% 
Vignerons 
42,7% 
La vigne occupe quatre­
vingt-neuf vignerons. 5 1 ,4 % 
des ménages vivent pour et par 
la vigne. Ils en tirent l 'essentiel 
de leurs moyens de subsistance. 
Vingt-cinq artisans ( 14,5 %) ,  
trente-deux manœuvres (18,5 %) 
et vingt-et-un divers ( 12,1 %)  
Les vignerons à Marange e n  1623. 
répartis entre le maire, le sergent de justice, deux fossiers et les 
veuves complètent ce rôle. Marange est un village où les vignerons 
sont majoritaires. On peut d'ailleurs s 'étonner de ne pas trouver de 
tonneliers parmi les artisans. Le nombre important de manœuvres 
indique qu'ils sont occupés aussi bien à la terre qu'à la vigne, pour 
des travaux non spécialisés, suivant les activités saisonnières. 
Comme l 'avait noté Mlle Barthel, la vigne attire une main-d'œuvre 
importante. Ceci est confirmé par l 'exemple marangeois. 
Les vignerons se répartissent en quatre catégories. Trente-huit 
sont vignerons propriétaires. Parmi eux, est répertoriée une « vigne­
resse », la veuve de Jean Lorette. Le fait est rare à cette époque, 
plus fréquent au XVIIIe siècle, et mérite d'être signalé. Elle connaît 
les « façons » de la vigne et l 'art de la taille. La veuve du vigneron 
Jean Mangin n'a pas droit à ce qualificatif. Le groupe des demi­
vignerons comprend trente-cinq représentants. Ils sont exploitants 
d'une métairie de vigne ou encore ils cultivent des parcelles disper­
sées sur le finage qu'ils ont pris à bail pour une durée déterminée 
contre une redevance en vin ou en argent ou les deux pour part. 
Installés sur des terres seigneuriales pour lesquelles ils doivent des 
cens et des rentes, les treize censiers vignerons vivent eux aussi de 
l 'exploitation de la  vigne. Pour compléter ce groupe, trois per­
sonnes sont désignées par la mention « manouvriers vignerons ». 
Jean Collas dit le Calzé est peut-être un infirme. Jacques et 
Anthoine Gille se sont ruinés en procédure et ont perdu leur pro­
priété. Leur savoir-faire les distingue pourtant de la cohorte des 
autres manouvriers, même s'ils ne possèdent plus rien. Plus tard, les 
Gille réussiront d'ailleurs à retrouver une position sociale plus 
conforme à celle qu'ils avaient précédemment. 
Ce rôle d'habitants va également servir de document fiscal 
pour un prélèvement en vin. En marge, une quantité de vin expri­
mée en setiers précède chacun des noms à l 'exception de celui du 
233 
Vignerons 
66,2% 
Divers 
4 ,6% Laboureurs 
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maire, du sergent, de deux 
fossiers, exemptés du prélè­
vement, ainsi qu'un vigne­
ron sans qu'on sache pour­
quoi ce dernier est exempt. 
Manouvriers 
7,8% Mais peut-être s 'agit-il d 'un 
oubli ? Les quantités de vin 
L'imposition en 1623. 
Les pourcentages indiquent la part de 
chacune des professions dans l 'imposition 
totale. L'impôt est versé en setiers de vin. 
mentionnées s'échelonnent 
de deux setiers (16 litres) 
pour les plus pauvres men­
diantes à 120 setiers (960 
litres) pour le plus riche 
laboureur. Entre ces deux extrêmes, les receveurs déterminent une 
quantité de vin qui servira à évaluer la quote-part de chaque foyer 
fiscal. Ils répartissent ainsi le prélèvement suivant les moyens dont 
disposent les contribuables. L'étude de la liste d 'habitants avec le 
descriptif de leurs avoirs, leur profession et la base sur laquelle ils 
seront taxés nous indique que seul Pierron Trine, que nous avons 
intégré dans la catégorie des laboureurs, paraît être évalué bien en­
dessous de ses moyens avec 55 setiers. Les receveurs ont-ils tenu 
compte de son âge et du fait qu'il doive employer une main­
d'œuvre salariée ou alors de son ancien statut d 'officier de justice ? 
Sa qualité d 'échevin ne semble pas en cause, les autres échevins ne 
bénéficiant pas d'un tel régime de faveur. 
Ainsi les six laboureurs verseront 10,7 % du prélèvement, les 
vignerons 62,2 % alors qu'ils représentent 51 ,4 % des foyers fis­
caux, les vingt-cinq artisans 10,6 % ,  les manouvriers 7,8 % ,  les 
veuves 4,6 %. Les vignerons supporteront la plus grande part du 
prélèvement. Si l 'on observe la moyenne des quantités exprimées 
par secteur d'activité, alors se dessine la structure économique et 
sociale de la communauté : 
- 12,5 s. pour les manouvriers, 
- 13,3 s. pour les manouvriers-vignerons, 
- 1 9,3 s. pour les censiers-vignerons, 
- 20,16  s. pour les artisans, 
- 29,74 s. pour les demi-vignerons, 
- 49,75 s. pour les vignerons, 
- 84,5 s. pour les laboureurs. 
Taxés sur la base de 20 setiers, un vigneron et un tailleur sont 
dits pauvres. Si l 'on tient compte de cette remarque, Marange tota­
lise soixante dix-neuf foyers pauvres sur un total de cent soixante­
treize. La base de taxation s'échelonne de vingt à soixante-dix 
setiers pour les vignerons. C'est dans cette catégorie que s'observe 
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la plus grande disparité. Viennent ensuite les artisans, Jean Breton 
le boulanger sera taxé sur la base de 10 setiers (la plus faible), 
Didier Remy le charretier de 30, Eymon Misnard l 'hôtelier de 50 
(le plus haut). 
Le total des quantités estimées représente 4 745 setiers. A noter 
que le comptable s'est autorisé une erreur de calcul de 80 setiers 
(environ 650 litres) qu'il a rajoutés, au détriment des contribuables. 
Après un abattement de 10 %, la quantité de vin demandée à la 
communauté se monte donc à 4825 setiers soit 24 muids 2 setiers 
(environ 3 900 litres), soit le rendu d'un hectare de vigne d'une 
bonne année. Le relevé n'est accompagné d'aucune explication 
concernant ce prélèvement, mais il est vraisemblable qu'il s 'agisse 
du prélèvement ordinaire de 18 muids, augmenté de 6 muids 2 
setiers correspondant aux quantités non versées l 'année précéden­
te. Ce qui tendrait à prouver que ce prélèvement relativement peu 
important d'un cinquantième environ leur pose néanmoins des pro­
blèmes. N'oublions pas que les receveurs prélèvent des neuvièmes 
de vin dans d'autres localités, à Sentzich par exemple. 
Ce document fiscal s'avère être une mine de renseignements 
sur la vie économique du village où la vigne joue un rôle prépon­
dérant. Mais au-delà des données brutes, i l  convient d'en moduler 
les résultats. La superficie du vignoble estimée à une cinquantaine 
d'hectares est censée faire vivre quatre-vingt-neuf vignerons et 
leurs familles. Ce qui laisse en cas de répartition égalitaire environ 
un demi hectare par famille. Encore faut-il prendre en compte les 
quelques clos de vignes que possèdent les laboureurs et quelques 
artisans. Cette observation pour Marange correspond à celle obser­
vée à Remich. Le rôle de 1611  de cette localité précise les avoirs des 
habitants. Pas un des vignerons ne possède plus de 2 jours de vigne. 
Or, la surface estimée nécessaire à la vie d 'une famille est de 1 ,2 ha. 
La majorité des vignerons de Remich ou de Marange est loin du 
compte. Si  le vigneron veut subsister, i l  doit donc cultiver un lopin 
de terre, cueillir les fruits de son verger et les légumes de son jardin. 
L'économie marangeoise se révèle fragile. La moindre crise 
frumentaire ou mauvaise vendange prend des allures de catastro­
phe du fait du nombre important d'habitants qui vivent sur le finage. 
Il faut alors s 'endetter ou, en cas de crise grave, demander des 
secours d 'urgence, comme en 1629 par exemple. Le 13 mars de 
cette année, pour répondre à une supplique des villageois, la chan­
cellerie du duc de Lorraine-Bar autorise les habitants de Marange 
« attendu que leur village est enclavé dedans nostre prévosté de 
Briey » à importer des états ducaux « la quantité de grains et 
légumes dont ilz auroient besoing pour leur desfruict et nécessité ». 
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Ceux-ci devront servir à leur propre consommation avec interdic­
tion d'en faire le commerce sous peine de poursuite par la justice de 
Briey. Par deux fois déjà, à la fin du XVIe siècle, une telle permis­
sion avait été concédée par le duc Charles I II(3l ) .  
En 1623, la contagion fait son apparition dans le Pays messin 
suite aux incursions des troupes du comte de Mansfeld. En 1629, 
elle est signalée à Pierrevillers conjointement à la crise frumentaire. 
En 1633, la communauté s'endette auprès de Jean-Nicolas Mahler 
seigneur du lieu, à hauteur de 1 600 francs luxembourgeois(32). La 
phase d'expansion semble terminée, mais le pire, la guerre, reste à 
vemr. . .  
La Guerre de Trente ans 
La Guerre de Trente ans et les malheurs du temps s'abattent 
sur Marange comme sur toutes les autres localités de la région. Ce 
sont les troupes françaises qui ont commis les plus graves dépréda­
tions à Marange. En premier lieu le 20 mars 1634, le major maître 
de camp Frezellier, en représailles contre les Marangeois qui l 'ont 
dévalisé, investit le village, le vide de ses habitants et le met systé­
matiquement à sac. Si les Marangeois surent ensuite résister aux 
Croates, ils ne purent repousser les Français. En effet, deux ans plus 
tard, c'est le commandant de la citadelle de Metz, le Sieur de 
Roquepine, qui décide de neutraliser cet îlot de résistance espa­
gnole. I l  surprend les Marangeois occupés à vendanger le lende­
main de la Saint-Rémy, le 2 octobre 1636. Ceux-ci se réfugient dans 
leur tour de défense. Seule la menace des canons les délogera. Une 
nouvelle fois, le village est vidé de ses habitants et mis à sac. La ven­
dange sera terminée par les villageois des alentours. 
Comme on peut le constater, l 'ennemi français atteint la popu­
lation au moment le plus important de la vie communautaire. Les 
notables sont emmenés dans les prisons de Metz. La rançon est 
fixée à 3 500 pistoles soit 70 000 francs messins(33). Le comte de 
Wilz, Gouverneur de Thionville, prête 1 700 florins carolus, ainsi 
que d'autres personnes(34). Comment les villageois ont-ils pu rem­
bourser une somme pareille ? Pour ce qui nous occupe, le vin a bien 
servi à couvrir le prêt. Après la vendange de 1637, la justice de 
31)  Archives nationales de France, cote B 101 ,  f" 59, VO (merci à William Mogé de nous 
avoir transmis ce document) . 
.32) Bourdelois, Mémoire, p. XX. Médiathèque de Metz, cote B de D B 32. 
33) Journal de Jean 8auchez par Ch. Abel et E. de Bouteiller, Metz, 1868. La pistole vaut 
20 francs messins en 1636. J. Bauchez dans son journal, p. 341, donne la rançon à 60 000 
francs. 
34) Archives de Thionville, Minutes du notaire HeEf, Fonds Braubach, B 7. 
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Marange renverse les tonneaux que Martin Gendarme, bourgeois 
de Thionville et clerc-juré de Marange, avait fait charger pour les 
remplacer par les tonneaux qu'ils destinent au comte en rembour­
sement de l 'avance qu'il a consentie. En ces temps difficiles, les 
Marangeois n 'ont rien perdu de leur combativité. Les conditions de 
vie des habitants sont épouvantables. Le Journal de Jean Bauchez 
en témoigne avec beaucoup de réalisme. 
Le receveur F. de Bosse pour l 'année 1638-1639, note sous la 
rubrique Marange : « les amendes des bois ... n'a été taxé à cause des 
guerres ».  Et aussi « les tiers de la disme de Mouzon à oultre. 
Personne n'en a voulu hucher à cause qu'il doibt tous les ans qua­
rante hottes de vin »(35). Il ne s'est donc trouvé personne pour 
acquérir cette part de dîme. Or elle est constituée de vin de goutte 
pris sur la cuve de l 'abbaye de Hesse, par définition le meilleur 
vin produit à Marange. Le prix fixé à quarante hottes semble trop 
élevé par manque de production. 
La paix est longue à revenir. Il faudra encore plus de 23 ans 
aux Français pour que la prévôté de Thionville soit intégrée au 
royaume par le traité des Pyrénées, et deux ans de plus pour que, 
suite à la conférence de Metz, celle-ci soit démantelée. I l  faudra 
plus de temps encore pour que Marange retrouve l 'aspect qu'il pré­
sentait avant cet épisode tragique. 
Bilan d'une guerre 
Le bilan de ces années de guerre s 'avère désastreux : « Pendant 
trente ans, la dégradation des vignobles, la désertion des foires, la 
dispersion des chefs d'entreprises, la dilapidation des moyens 
monétaires et l 'anarchie des prix ont totalement désorganisé 
l 'économie de l 'espace lorrain »(36). Il faut reconstruire, réparer, 
réorganiser. 
Un vaste projet de réparation des routes est mis en œuvre par 
l 'administration française dans la région nouvellement conquise. La 
raison donnée officiellement est celle du commerce mais les préoc­
cupations mili taires, non avouées, ne sont certainement pas 
absentes. Les communautés villageoises doivent participer à cette 
reconstruction. Le 2 juillet 1565, Marange reçoit l 'ordre de livrer 
« Quinze charrois de bois, de pierres ou fascines pour la réparation 
des chemins ». Suite à une requête des Marangeois qui sollicitent 
35) Archives Royales de Belgique. Manuscrit 6563. Copie Fonds Braubach A XI 3 aux 
archives de Thionville. 
36) Histoire de la Lorraine, sous la dir. de Michel Parisse, Privat, 1997. 
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une suppression ou une réduction de cette contribution, celle-ci est 
ramenée à huit charrois le 6 juillet(37). Cette mesure de clémence 
exceptionnelle tient compte du nombre limité de laboureurs, mais 
aussi du travail du vigneron qui « tierce », il effectue le troisième 
labour destiné à nettoyer la vigne. Travail long et minutieux car il 
ne faut surtout pas blesser les racines. 
Le village a, comme les autres, connu bien des destructions. 
Celle de la vigne est évoquée dans les aveux et dénombrements de 
Jean de Saint-Jure, nouveau seigneur de Marange, le 26 août 1667. 
Il écrit que « Toutes lesquelles pièces de vignes ayant été, depuis 
longues années, abandonnées, incultes et en friches par les déten­
teurs d'icelles, et croisées sur iceux, faute d'avoir acquitté les cens 
dont elles étoient chargées et à moi adjugées dans les formes ordi­
naires par la justice de Marange, je les ai réunies à mon domaine, 
dans le dessein de les relaisser à nouveau cens »(38). 
La population a été décimée par la guerre, les épidémies et les 
disettes. Les héritages sont à redistribuer. De nouvelles familles 
s'installent, Jean Pethelot (peut-être originaire de Boulange) entre 
autres, qui a épousé Jeanne Pierron une Marangeoise(39). Greffier 
de la haute justice de Marange, il achète maison, grange, j ardin, 
prés, bois et vigne pour 4 550 francs messins le 27 avril 1658(40). La 
guerre n'a pas les mêmes effets pour tout le monde. Fremin 
Pethelot, peut-être son frère, s 'installe aussi à Marange, il est mar­
chand de son état. Suivent les Caye, les Stemer, les Paulus, les De 
Hault . . .  Des étrangers peu nombreux s'installeront à partir de 1668. 
Parmi eux, le Savoyard Jacques Maurice, les Rambaux et Jacques 
Richard, originaires du Dauphiné ; des militaires aussi, tel Pierre 
Tricolle, dragon au régiment de la Roche, marchand à Auboué; 
ainsi qu'Etienne de Gargolet, originaire de Sempy dans le Pas-de­
Calais, lieutenant de cavalerie au régiment de Fontaine qui épousera 
une Marangeoise apparentée aux Pierron. (Les familles Sampy et 
Pierron sont toujours présentes aujourd'hui dans la vallée du 
Billeron.)  
En 1684, Marange compte environ 150 familles y compris les 8 
familles de Bronvaux(41). La population marangeoise ne retrouvera 
son nombre d'habitants d'avant la guerre, qu'au début du XVII Ie 
siècle. 
37) ADM C 154. 
38) Mémoire Bourdelois, op. cit., pièce 103, p. 141. 
39) Les Cahiers du Billeron, nO 9, dossier « Jean Pierron, curé de Marange » de F.-L. Noiré. 
40) ADM 3 E 5359. 
41 ) ADM 29 J 84. 
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L'évolution de la surface du vignoble marangeois. Les chiffres antérieurs à 
1728 correspondent à des estimations. 
Les conséquences pour les vignerons 
Refaçonner la vigne va demander beaucoup de temps, d 'argent 
et de sueur. Mais surtout, rappelons-nous qu'une nouvelle vigne ne 
rend sa première récolte qu'après quatre années de soins. En ces 
temps difficiles l ' investissement nécessaire est énorme pour le sei­
gneur comme pour le vigneron. Alors ils vont s'endetter. Dans un 
premier temps pour retrouver les surfaces passées puis pour les 
étendre. 
Le problème de l 'endettement des vignerons existait déjà 
avant la guerre. Le cas de Jacques Pierson(42) est symptomatique de 
ce phénomène. Jacques Pierson est qualifié de demi-vigneron dans 
le rôle de 1623, son beau-père de vigneron. Il contracte un premier 
prêt en 1625, un autre en 1628, le troisième le 13 mars 1629, un qua­
trième quatorze jours plus tard. Le 19 mai 1628, le sergent de la 
haute justice de Marange opère une saisie à son domicile. Jacques 
Pierson proteste auprès de la justice du Luxembourg. L'affaire 
tourne à son désavantage le 1er décembre 1637. Les emprunts, leurs 
intérêts et les frais de justice excèdent ses avoirs et ceux de la veuve 
de son beau-père. I ls  sont attribués à la veuve de son créancier, 
marchand bourgeois de Thionville. L'inventaire de ses biens le 5 
mars 1638 fait apparaître 19  mouées de vigne, un jardin, trois ver­
gers, une petite pièce de prés, 2 jours de bois plus un autre petit 
bois. Autre cas possible dans le catalogue des cas d 'endettement 
chronique : celui d'André Darraux. Pour payer la somme qu'il doit 
à Jean Gantois, i l  emprunte le 25 novembre 1676 à Nicolas 
Rousseau receveur à la chancellerie du Parlement de Metz 100 
42) ADM H 4255. 
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Vendanges 1996 à Marange. (Coll. Francette Fèvre) 
francs messins plus 
« autre argent qu'il 
pourra donner pan­
dan l 'année » contre 
« du bon vin rouge ou 
cléret à son chois sans 
aucun mellange de 
blanc à la vendange 
prochaine 1677 »(43). 
Il sera endetté à plus 
de 514 livres auprès 
des Saint-Jure en  
1700(44). 
Ce processus d'endettement va devenir chronique dans la 
deuxième moitié du XVIIe siècle. I l  est toujours le même. Pour rem­
bourser la dette, le vigneron vend une jambe, une ornée, puis une 
mouée pour se donner un peu d'air, la dette est rééchelonnée mais 
rarement éteinte. En cas de décès du vigneron, la veuve ou les 
enfants vendent. Les actes des notaires installés à Marange, Martin 
Grosjean puis ses successeurs, comportent de très nombreuses obli­
gations signées par des Marangeois au profit du seigneur foncier 
Saint-Jure mais aussi des marchands bourgeois de Metz, tels Jean 
Compant, Claude Hollande, Nicolas de la Motte, Dieudonné 
George ou des juifs de Metz, en particulier la famille Halfen, ainsi 
que Moyse Israël et David de Morhange. 
L'un des plus importants créanciers, Jean Noël, est d'abord 
marchand bourgeois de Briey, puis il s 'installe marchand à Marange 
pour finir sa carrière comme marchand à Metz. I l  se constitue, en 
peu de temps, un beau patrimoine qu'il laisse ensuite à bail aux 
anciens propriétaires. D'autres créanciers sont originaires de 
Thionville comme Pierre de la Motte, d'Auboué, de Fontoy. Par 
l 'entremise du jeu des obligations et des créances, les marchands 
s'emparent progressivement du vignoble et/ou de sa production en 
s'assurant des rentes en vin. Si au cours de la première partie du 
siècle, les vins marangeois partent principalement vers Thionville 
ou le Luxembourg, i l  n'en est plus de même dans la seconde partie. 
La ville de Metz où ils ne sont plus considérés comme des vins 
étrangers(45) et le Pays Haut s'ouvrent à leurs commerces. 
43) ADM 3 E 5367. 
44) Environ deux ans de salaire d'un manœuvre. Une maison en basse rue avec petit jar­
di.n et usoir vaut 312 livres tournois. Le prix d'un cheval 28 livres. Le prix moyen d'une 
hotte de vin 3 livres. 
45) Jocelyne BARTHEL, Vignerons, vignes et vin en pays messin, Serpenoise, 1990. 
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En 1700, trente-sept Marangeois sont endettés à hauteur de 
5038 livres auprès du seul seigneur foncier Jean de Saint-Jure(46) lui­
même endetté à hauteur de 7103 livres. Lors de la liquidation de 
son héritage le 21 juin 1700, sa belle-soeur Anne de Ragois qui a 
géré ses biens, déclare qu'« Elle a absorbé une bonne partye des 
dits biens qui estoient chargez de plusieurs dettes . . .  dont elle a 
acquitté party et payé les interests des autres que la stérilité surve­
nant depuis plusieurs années avoit beaucoup diminué les revenus 
des dits biens par les grosses avances qu'il a convenues faire a tous 
les vignerons auxquelles il y a peu de resssources »(47). 
Les enfants d'Anne de Ragois, héritiers de leur oncle Jean, après 
avoir envisagé de se défaire de leur seigneurie de Marange, déci­
dent de vendre un bois près de Rurange de 400 jours (plus de 133 
ha) pour 4 000 livres dont 3 500 serviront à éteindre la moitié de la 
dette qu'ils doivent aux héritiers de Josué Tresnel, un juif de Metz. 
La vigne à la fin du XVIIe siècle 
Paradoxalement, les pressoirs de Marange ne semblent pas 
avoir souffert des guerres. Le qualificatif de « ruynés » ne leur est 
jamais appliqué dans les documents retrouvés. Par décision de jus­
tice en 1662, la cage du plus gros pressoir servira de lieu de réunion 
à la communauté, faute d'autre édifice en bon état. L'inventaire 
produit par Louis Larminat pour les années 1664-1669 mentionne 
quatre pressoirs(48). Ils font désormais partie du petit domaine 
royal. Ce sont les commissaires royaux qui les amodient. Le 16  
février 1691 ,  la ferme des cinq pressoirs de Marange revient à Julien 
Paulmier. Il apparaît que ce dernier s 'est spécialisé dans ce type 
d'activité. Le 1 eT mars 1691 ,  il afferme encore ceux de Lunéville, 
puis ceux de Bonvillers le 3 juin  de la même année(49). 
Par contrat notarial daté du 26 mars 1692, il en fait construire 
un sixième à Marange(50). Celui-ci devra être de même grandeur et 
grosseur que celui de Narpange construit en 1597. Le prix à payer 
s'élève à 962 livres tournois et 4 hottes de vin. Mais surtout le 
contrat précise « qu'il sera mis au-dessus de la porte une pierre 
de taille blanche dans laquelle seront gravées trois fleurs de lys et 
au-dessous « Nouveau pressoir banal du roy - 1692 ». Six pressoirs 
sous-entendent un vignoble d'environ 60 hectares à la fin du siècle. 
46) ADM 3 E 4382. 
47) ADM 3 E 3535. 
48) ADM C 204. 
49) Archives Nationales, Q 3/208. 
50) ADM 3 E 4367. 
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Le pressoir du XVIIe siècle à Marange. (Coll. Club Marangeois d'Histoire locale) 
Au XVIIIe siècle, le vignoble 
continuera son expansion mais 
les amodiateurs seront bien 
moins attentifs aux besoins des 
vignerons et la communauté 
devra avoir recours à la justice 
pour faire reconstruire de nou­
veaux pressoirs. 
En conclusion, on peut 
dire qu'en cette fin du XVIIe 
siècle, malgré la tourmente, de 
par la volonté des princes et 
des possédants, le vignoble 
marangeois compte environ 60 
ha, i l  a doublé sa superficie en 
un siècle. Querelleur, batail­
leur voire même procédurier 
au début du siècle, le Bourgui­
gnon de Marange, souvent pro­
priétaire de sa vigne, semble s 'être transformé en Jean Bonhomme 
étrangement calme, comme écrasé par le poids de l 'impôt, mais 
encore plus de la dette. 
Joëlle LOMBARD 
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